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MÉMOIRE 

POUR  LES  MAITRES  DE  POSTES» 

L'Établissement  des  Portes  en  France, 
eit  fans  contredit  un  des  plus  beaux ,  des 
plus  néceffaires  &  des  plus  utiles  qui  honore 
ce  grand  Empire  ;  auffi  n'a-t-il  ceffé  de  jouir 
de  la  protedion  de  la  Nation,  &  de  celle 
du  Gouvernement  qui  l'ont  continuelle- 
ment furveillé  ;  c'eft  par  cette  protection  & 
par  cette  iurveillance  qu'il  s'eft  maintenu, 
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malgré  les  tentatives  réitérées  de  la  cupi- 
dité &  de  l'envie  ;  c'eft  par  cette  protection 
|4c  par  cette  furveillance  qu'il  a  atteint  ce  | 
degré  de .  perfeâion  qui  fait  aujourd'hui 
^'admiration  de  l'Europe  entière. 

La  confervation  de  cet  ÉtabHffement  pré- 
cieux à  l'État  ne  faurait  manquer  d'intéreffer 
vivement  l'augufte  Affemblée  de  la  Nation  , 
dont  tous  les  Membres  concourent  avec  un 
égal  fuccès  à  la  régénération  du  Royaume , 
&  à  le  faire  jouir  de  toute  la  fplendeur  dont 
il  eiï  fufceptible  ;  il  ne  fera  donc  pas  pof- 
fible  aux  Reprèfentans  Français  de  fe  diffi- 
muler  que  cette  confervation  eft  étroite- 
ment liée  au  fort  des  Maîtres  de  Pofles. 

'  il  eft  d'autant  plus  jufte  de  s'en  occuper, 
qu'ils  font  tous  des  Cultivateurs ,  entière- 
an  ent  livrés  à  des  travaux  utiles,  h  dont, 
iWbidonfe  borne  à  niéiiter  ,  fous  tous  les 
rapports,  l'eftime  de  leurs  Concitoyens,  aux 
dépens  même  de  leur  repos  &  de  leur  tran-> 
quïllté ,  fins  qu'aucune  idée  de  luxe  occupe 
unfeulinftant  leur  penfée;  vivre  pénible- 
ment, élever  avec  foin  leurs  enfans,  en  faire 
des  Travailleurs  &  des  Citoyens  qui  leur 
ïeffemblert;  c'eft  à  quoi  fe  borne  le  vœu 
•  des  Maîtres  de  Pofles. . 

Dans  tous  les  tems  le  Gouvernement  leur 
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a  accordé  des  Privilèges;  mais  qu'on  ne  s'y 
trompe  pas  !  Ces  Privilèges  n'étaient  que 
des  indemnités,  ils  n'étaient  que  des  fecours 
^ans  l^jjlueïs  ofî  ne  pouvait  efpérer  de  for- 
mer rÉtabliffement  fi  intéreflant  dpnt  ils 
fe  chargeaient. 

Louis  XI  fut  le  premier  qui  rendit  les 
Foftes  ordinaires  &  perpétuelles  ;  il  accorda 
aux  Maîtres  de  Poftes  les  mêmes  Privilèges 
dont  jouiraient  les  Commenfaiix  de  fa 
JVîaifon. 

Henry  IV  y  ajouta  la  faculté  de  tenir  à 
ferme  60  arpens  de  terre,  &  de  faire  valoir 
tous  leurs  propres  en  exemption  de  taille- 
Louis  XIII  leur  accorda  de  plus  la  faculté 
de  faire  le  Commerce, 
-  Louis  XIV  porta  l'exemption  de  la  taille 
à  cent  arpens  de  location  9  indépendamment 
de  leurs  propres  ;  &  les  Maîtres  de  Pofle  ont 
joui  fans  interruption  de  ces  privilèges,  ou, 
pour  parler  plus  correctement^  de  cette  in* 
demnité  ,  de  ce  fecours  qui  balance  à  peine 
les  charges  &  les  pertes  attachées  à  Tétas 
de  Maître  de  Poftes, 

Ceux-ci  ne  diffimuïer.ont  pas  qu'on  a 
quelquefois  tenté  d'altérer  o^  de  rëftraïn- 
dre  ce  fecours;  mais  que  la  juftice  la  plus 
févère  a  été  forcée  d[e  la  rétablir  auffitôu 
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,  Sous  la  minorité  de  Louis  XIV  la  Régence* 
par  une  Déclaration  du  20  Ofiobre  1648  „ 
reftraignit  l'exemption  de  la  taille  accordée 
aux  Maîtres  de  Poftes  à  cinquante  arpens  de 
terres  affermées;  cette  Déclaration  avait 
porté  la  plus  funefte  atteinte  au  fervice  des 
Poftes ,  auffi  par  une  autre  du  mois  de  Jan- 
vier 1669  ,  Louis  XI  V  rétablit  les  Privilèges 
des  Maitres  de  Poftes  de  jouir  en  exemption 
de  taille  de  foixante  arpent  de  terres  affer- 
mées ;  M.  de  Louvois  leur  accorda  fa  pro- 
tection &  fa  furveîllance  fpéciales,  le  fer- 
vice  des  Poftes  fe  rétablit  ,  il  y  fit  régner 
Fordre ,  8c  cet  Etabli ffement  atteint  toute. 
1$.  perfedion  dont  il  était  fufceptible  par  la 
Déclaration  de  1 672 ,  qui.  attribua  aux  Maî- 
tres de  Poftes  la  faculté  de  jouir  en  exemp- 
tion de  taille  de  cent  arpens  de  terres  affer- 
mées s  8c  qui  leur  accorda  d'autres  exemp- 
tions ,  privilèges  ,  franchifes.,  immunités  8c 
prérogatives. 

Ces  privilèges  éprouvèrent  une  nouvelle 
atteinte  par  la  Déclaration  du  8  Janvier 
1692  ,  les  inconvéniens  s'en  firent  fi  promp- 
tement  fentir,  que  par  une  nouvelle  Décla- 
ration du  12  Avril  de  la  même  année,  ils. 
furent  tous  rétablis  8c  il  fut  de  plus  permis. 
taux  Maîtres  de  Pôftes  de  fe  démettre  de  leur; 


place  en  faveur  de  leurs  enfans ,  gendres 
ou  autres  parens  en  état  de  faire  le  fervice* 
Il  réfulte  de  cette  courte  analyfe ,  que 
fans  privilèges,  fans  indemnité,  fansfecours 
quelconques,  on  ne  peut  efpérer  faire  def- 
fervir  utilement  la  Porte  aux  Chevaux  ;  le 
feul  moyen  d'inviter  le  Cultivateur  à  fe 
charger,  à  courir  les  rifques  de  ce  pénible 
fervice,  c'efl  de  le  rendre  indemne  d'une 
partie  des  facrifices  trop  réels  qu'il  fait  jour- 
nellement, 8c  il  y  a  d'autant  moins  d'incon- 
vénient que  la  fpéculation  des  Cultivateurs 
fe  borne  à  faire  du  bien,  aux  dépens  de  tou- 
tes fes  avances  ,  pourvu  qu'il  y  trouve  fa 
fubfiftance  &  celle  de  fa  famille. 

Les  charges,  des  Maîtres  de  Pofles  font 
immenfes. 

i°.  Us  (ont  obligés  d'avoir  en  tous  te ms 
pour  le  fervice  public,  &  fans  égard  aux 
mortes,  faifons,  un  nombre  fixe  &  fufiifant 
de  bons  chevaux. 

2°.  Hs  font  affujettis  à  la  conduite  jour- 
nalière des  malles  qui  écrafent  leurs  che- 
vaux par  leurs  poids,  &  dont  le  prix  eft  plus 
médiocre ,  puifqu'ils  ne  font  payés  qu'à  rai- 
fon  de  dix  fok- par  cheval. 

3°.  Ils  doivent  fournir  aux  Courriers  dû 
Cabinet  &  à  ceux  de*  Miniflres  les  chevaux 
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les  plus  vifs  &  les  meilleurs  de  leur  écurie 
au  prix  modique  de  fols  par  courfe ,  ce 
qui  eft  d'autant  plus  étonnant  &:  d'autant 
plus  injufte,  qu'il  eft  alloué  à  chacun  de 
ces  Couriers  7  Iiv.  10  fols  par  Pofte  &  quel^ 
quefois  10  liv.  à  des  Couriers  extraordi- 
naires» 

En  tems  de  guerre  il  en  coûte  au  Roi 
300,000  livres  par  mois  pour  les  Couriers 
du  Cabinet,  &  conféquemment  les  Maîtres 
de  Polies  éprouvent  une  perte  proportion- 
nelle ,  &  qui  ne  profite  véritablement  qu'à 
ces  Couriers. 

4°.  Dans  les  tournées  pour  les  voyages  du 
Roi  &  des  Princes ,  pour  les  Mariages  j  pour 
les  tems  de  Guerre ,  les  Maîtres,  de  Poftes 
font  fouvent  forcés  de  faire  conduire  leurs 
chevaux  à  50  ou  60 lieues'  de  leur  domicile, 
on  les  paye  à  raifon  de  1 1  fols  4  den.  par 
jour  &  vingt  fols  dans  les  tournées  extraor- 
dinaires. 

50.  Ils  font  tenus  de  la  conduite  gra- 
tuite des  Vifiteurs  &  Contrôleurs ,  tant  de 
la  Pofte  aux  chevaux  que  de  la  Pofte  aux 
lettres. 

Si  l'on  joint  à  ces  charges ,  déjà  fi  péfan- 
tes  &  continuelles  les  frais  d'acquifition ,  ou 
le  loyer  d'emplacemens  immenfes  pour  le 
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logement  des  chevaux  de  Portes  &  des  ap* 
provifionnemens  néceffaires  à  leur  nourri- 
ture. 

Si  l'on  y  joint  les  craintes  continuelles  & 
malheureufement  trop  fouvent  réalifees, 
du  feu,  par  les  lumières  que  l'on  efi  obligé 
d'avoir  toutes  les  nuits  dans  les  écuries  pour 
un  fervice  toujours  adif,  &  de  jour  &  de 
jiuit. 

Si  l'on  y  joint  le  renouvellement ,  trop 
fréquent,  des  chevaux  par  le  très-petit 
nombre  qui  réuffit  à  un  métier  auffi  pé- 
nible ;  les  pertes  accidentelles  de  quinze  & 
vingt  chevaux  en  une  année  par  la  morve 
&  le  farcin,  quelquefois  même  du  double. 

On  fera  forcé  de  convenir  que  les  Mai- 
.  très  de  Portes  feraient  obligés  d'en  aban- 
donner  Tentreprife ,  s'ils  étaient  bornés  au 
prix  modique  toujours  fubiiftant  de  25  fols 
.  par  courfe  de  cheval  >  malgré  l'accroifle- 
ment  du  numéraire  h  l'augmentation  pro- 
greffive  du  prix  des  chevaux  &  des  denrées 
depuis  cette  époque. 

C'ert  toujours  un  homme  aifé  qui  le 
charge  de  l'entreprife  des  Portes ,  il  n'en  eft 
point  d'affez  infenfé  pour  s'expofer  aux  per- 
tes qu'elle  entraîne  ,  pour  s'affujettir  aux 
.  charges  qu'elle  exige ,  pour  effuyer  tous  les 
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jours  des  duretés,  des  vexations  &  des  mau* 
vais  traitement  de  toute  genre  de  la  part  ( 
des  Couriers ,  s'il  y  courait  les  rifques  de  fon 
aifance,  &  s'il  n'y  trouvait  pas  fa  fubfif-* 
tance  &  celle  de  fa  famille. 

Les  Maîtres  dePoftes  ne  fe  diffimuleront 
pas  qu'ils  ont  quelquefois  excité  l'envie  de 
leurs  voifins,  jaloux  ou  defireux  de  jouir 
des  mêmes  privilèges;  mais  ces  fentimens 
trop  communs  aux  hommes,  toujours  mé- 
contens  de  leur  fort,  eft  le  fruit  de  l'igno^ 
rance  &  de  la  préfomption ,  qui  les  portent 
à  fe  diffimuler  qu'ils  foient  incapables  de 
fupportèr  les  charges  fous  le  poids  defquels 
fuccomberoient  infailliblement  les  Maîtres 
de  Portes  ,  fans  l'ordre  qu'ils  font  obligés, 
d'obferver  rigoureufement ,  fans  une  fur- 
veillance  continuelle ,  en  un  mot ,  fans  les 
juftes  fecours  qu'ils  ont  obtenus,  &  que  la 
juftice  de  Noff3igneurs  les  portera  à  leur 
continuer  de  la  manière  qu'ils  jugeront  la 
moins  onéreufe  au  peuple  *:  ce  fera  toujours, 
là  le  vœu  des  Maîtres  de  Portes ,  qui  ont  dans 
tous  les  tems  donné  les  preuves  les  moins 
équivoques  des  fentimens  de  patriotifme: 
dont  ils  font  animés. 

C'eft  cette  même  ignorance  des  charges, 
attachées  au  fervice  de  la  Porte  aux  chevaux 
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qui  a  fait  éclore  en  cette  partie  les  projets  f 
on  peut  dire  extravagans ,  des  Chamouffet , 
Corby,  Lachenaye  <k  autres  ,  qui  avoient 
de  l'efprit,  fans  doute  ,  mais  qui  manquaient 
abfolument  de  cette  expérience  dont  les 
réfultats  dévoient  fervir  de  bafe  à  un  projet 
d'autant  plus  infenfé  ,  que  leurs  auteurs  ne 
demandoient  rien  moins  que  de  fe  charger 
de  l'entreprife  de  toutes  les  Poftes  du 
Royaume. 

Se  charger  de  l'entreprife  de  toutes  fes 
Poftes  du  Royaume  ?  Ce  projet  médité  au 
coin ,  du  feu ,  ne  peut  être  regardé  qtie 
comme  un  rêve  de  ces  gens  à  fyflême  ,  qui 
dans  l'ancien  régime,  n'ont  cefle  d'aflaillir 
le  Gouvernement,  h  qui  lui  ont  fait  faire 
tant  de  faute. 

On  ne  pourroit  imaginer  de  le  propofer 
de  nouveau  à  l'augure  Affemblée  Nationale , 
quand  il  a  été  proicrit  dans  un  tems  heu^- 
reufement  oublié;  on  ne  pourroit  le  pro- 
pofer  à  l'Affemblée  Nationale  fans  infulter 
à  ces  principes ,  &  fans  avoir  eu  la  criminelle 
intention  de  la  mettre  en  contradiction  avec 
elle-même;, ce  feroit  entreprendrede  reffuf- 
eiter  les  privilèges  exclufifs  à  jamais  anéan- 
tis ,  &  dont  le  nom  feul  infpire  une  fainte 
horreur.,  garante  à  l'avenir  de  la  liberté 
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publique  h  particulière,  folemnèllement 
prononcée;,  c'eft,  en  un  mot,  livrer  à  une 
entreprife  plus  qu'hafardéè  la  fubfiftance  de 
Ï440  Maîtres  de  Peiks  répandus  fur  la  fur- 
face  de  l'Empiré,  tous  peresTcle  familles, 
tous  Citoyens  utiles, /laborieux ,  tous  zélés 
Patriotes,  uniquement  livrés  à  l'agriculture 
nveç  les  moyens  peut-être  uniques  de  la 
repdre  flbrifïante,  _ 

L'état  de  perfeflion  que  les  Poftes  ont 
atteint  dana  le  Royaumé  ,  éft  dû  à  300 -.ans 
de  peines  &  de  foins  ;  c'eft  une  vérité  qu'on 
m  fanroit  fe  diffimuler^  Adopter  ie  projet 
.du- fleur  Lachenaye  ou  tous  autres  de  ce 
genre,  ce  feroit  en  perdre  le  fruit,  &  livrer 
à  la  cupidité  d'une  compagnie  purement 
financière ,  un  des  ëtabliffemens  qui  fait  le 
plus  d'honneur  à  la  France. 

Le  fleur  Lachenaye  fentit  tellement  l'im- 
poffibilité  d'étendre  fon  projet  à  tout  le 
•Royaume  i  qu'il  y  renonça  de  lui-même  & 
fe  borna  à  le  demander  pour  les  routes  feu- 
lement de  Paris  à  Fontainebleau  &  à  Com- 
piegne. 

Telle  étoit  la  bafe  de  fon  fyftême  ,  qu'il 
prétendoit  établir  des  Relais  de  quatre  lieue» 
en  quatre  lieues,  y  placer  mille  chevaux 
pour  affurer  ce  fervice,  en  convenant  qu'il 


f  en  auroît  toujours  deux  cens  boiteux  ,  iï 
fbndoit  fon  bénéfice  fur  Vejpoir  du  retoui 
de  fes  chevaux  à  charge. 
•  Indépendamment  de  la  difficulté  de  troii-^ 
ver  toujours  à  quatre  lieues  des  erriplacé-* 
mens  faits  ou  à  faire  i  de  l'eau  abfolument 
indifpenfable  dans  chacun  des  Relais  àè 
Pofte  ;  ce  fyftême  efl  contraire  à  l'opinion 
des  plus  célèbres  Adminiftrateurs,  quis'oc- 
cupant  des  grandes  &  principales  routes  du 
Royaume ,  nommément  de  celles  d'Eipagne^ 
d'Italie,  de  Flandres  &  autres,  crurent aveé 
raifon  ne  devoir  établir  les  Portes  qu'à  deuîé 
&  trois  lieues  de  diftance ,  &  de  la  moindre 
étendue  ;  alors  les  Portes  netoient  que  dé 
soootoifes,  il  n'y  eut  d'autre  motif  quê 
celui  de  prévenir  la  ruine  des  chevaux  de** 
venue  plus  rare  par  ce  moyen.  Il  eft  fenfiblë 
que  plus  on  éloignera  les  relais ,  plus  oà 
perdra  de  chevaux ,  &  cet  inconvénient  eft 
d'une  fi  haute  importance,  qu'on  ne  fauroit 
employer  tropde  moyens  peur  s'en  garantir. 

L'expérience  démontre  que  les  chevau* 
de  Portes  ne  peuvent  pas  dans  une  diflancé 
de  quatre  lieues,  faire  ùn  fervice  fuivi  6c 
îrès-fouvent  précipité  :  on  en  fit  une  épreuve 
tellement  onéreufe  dans  les  voyages  de 
Compiegne  pour  aller  de  Sentis  à  Verberie? 


\ 
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qu'on  fut  forcé  d'établir  une  Polie  à  moitié 
chemin.,  on  obligea  par  la  même  raifon  le 
Maître  de  Polie  de  Saint-Germain-en-Laye 
d'établir  un  Relais  à  Nanterre  ;  le  mêm© 
motif  détermina  à  en  établir  un  à  Seve. 

^  Ces  exemples  pris  fur  un  grand  nombre 
d'autres ,  &  parce  qu'ils  font  fous  nos  yeux, 
ne  préfentent  point  de  réplique  ;  la  courfe 
d'ufie  Polie  ordinaire  ne  fatigue  que  médio- 
crement les  chevaux;  mais  ils  font  épuifés 
.s'ils  en  courent  de  fuite  une  féconde.  C'eft 
là  une  de  ces  vérités  élémentaires  à  laquelle 
il  n'efl  pas  poilible  de  répondre ,  &  d'autant 
moins  qu'à  fon  appui  fe  joignent  telles  cir- 
confiances  de  fatigue  ou  de  maladie  qu'on 
n'auroit  pas  apperçue  ,  qui  font  périr  ou 
cftropier  un  cheval ,  événement  qui  laifferoit 
le  Courier  dans  le  plus  grand  embarras, fi, 
comme  il  eft  poffible,  il  avoit  encore  deux 
ou  trois  lieues  à  faire  pour  gagner  l'autre 
Relais. 

,  Quand  le  fleur  Lachenaye  efpéroit  remplir 
le  fervice  propofé  avec  mille  chevaux,  il 
ignoroit  fans  doute  que  les  trente-trois 
Maîtres  de  Poftes  dont  il  avait  prononcé  la 
ruine  en  avoient  plus  de  1 500.  Vainement 
fe  fondoit-il  fur  ce  qu'au  moyen  des  retours 
l  charge  qu'il  avait  prévu  9  il  hxi  en  faudroi* 
moins. 
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Les  retours  à  charge  ne  fauroienr  fe  pré- 
voir ;  les  circonfiances  déterminent  les  voya- 
ges; les  circonftances  les  fixent  fouvent  dans 
.une  partie  du  Royaume ,  &  les  rendent  trèr- 
précipités.  Pour  en  remplir  la  tâche, il  fau- 
drait néceflairement  que  les  chevaux  revin- 
rent à  vuide  :  l'expérience  démontre  que 
chaque  printems  il  partde  Paris  cinq  fixieme 
de  Courier  contre  un  qui  entre,  on  ne  fau* 
roit  admettre  qu'ils  attendent  l'automne 

f>our  faire  revenir  leurs  chevaux  à  charge  ; 
e  fleur  Lachenaye  n'avoit  doue  d'autre 
moyen  praticable  que  celui  dont  ufent  les 
Maîtres  de  Polies ,  il  lui  falloit  donc  un  même 
nombre  de  chevaux  ;  cette  vérité  s'établit 
par  le  fait  confiant  que  c'eft  fans  fuccès  que 
le  Maître  de  Porte  de  Dijon  a  voulu  prati- 
quer à  fa  Pofie  de  Cude  le  procédé  du  fieur 
Lachenaye.  Le  Maître  de  Polie  de  Ris  & 
Villejuif ,  celui  de  Paris  qui  avait  réuni  la 
Pofie  du  Bourget;  le  Maître  de  Pofie  de 
Charenton ,  qui  avait  pris  celle  de  Grosbois 
avec  l'efpoir  des  retours  ,  préfentent  autant 
d'exemple  de  l'impoffibilité  de  réalifer  le 
projet  du  fieur  Lachenaye. 

Le  fieur  Cretté ,  oui  a  les  Pofles  de  Saint- 
Denis  &  de  Franconville,  ne  craint  pas  d'af- 
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forer  que  fes  chevaux  ne  reviennent  pas  çîîx 
fois  à  charge  dans  une  année. 

Si  les  exemples,  fi  l'expérience  détermi- 
nent lesperfonnes  raifonnables  ,  préfentons- 
en  un  dernier,  qui  achèvera  de  convaincre 
les  perfonnes  les  plus  incrédules  ;  il  eft  frap- 
pant mais  décifif. 

"  Il  y  avait  entre  les  deux  Pofles  de  Paris 
&  Verfailles  un  renvoi  réciproque  &  fidèle , 
mais  au  moindre  événement  l'une  ou  l'autre 
était  démontée  ;  &  malgré  la  même  union, 
&  le  même  rapport  d'intérêt,  on  fut  obligé, 
pour  la  fureté  du  fervice,  de  renoncer  à  ce 
renvoi  réciproque. 

Que  l'auteur  du  projet  que  nous  combat- 
tons avec  tant  d'avantage  ait  prétexté  que 
le  fervice  '(ëiéii  mieux  fait  que  parles  Maî- 
tres de  Poil  qu'il  ait  prétexté  que  les 
Poftillpns  feraient  pins  raifonnnables ,  &  par 
conféquent  plus  furs ,  ce  ne  (ont  là  (j\ie  des 
îmots  dénués  de  fens  &  qp\ïn  feul  va  détruire. 

Le  foin  des  chevaux  devait  être  confié  à 
des  Commis;  on  n'admettra  pas  fans  doute 
qu'ils  les  aient  portés ,  qu'ils  aient  porté  le 
zèle  auffi  loin  que  les  Maîtres  de  Polies 
qui  veillent  eux-mêmes  fur  leur  propre 
çhofe  ;  on  ne  fuppofera  jamais  à  ces  Commis 
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ai  la  même  autorité  qui  profcrit  la  fubordi- 
nation,  ni  la  même  attention  des  Maîrres 
de  Polies,  dont  la  fnbiîftance  &  celle  de  leur 
famille  dépendent  absolument. 

Il  eft  certain  que  du  côté  du  fervice  J  les 
Maîtres  de  Poftes  présentent  bien  plus  d'a- 
vantages que  les  Entrepreneurs  qui  auroient 
voulu  réalifer  le  projet  du  fleur  Lachenaye; 
d'abord  ces  Entrepreneurs  n'auraient  que  des 
gens  à  argent,  fans  connoiffance  de  la  manu- 
tention qui  faifait  l'objet  unique  de  leur 
entreprife ,  &  qui  n'auraient  pu  fe  tirer  d'af- 
faires pendant  quelques  mois  encore,  qu'en 
ménageant  fur  le  prix  des  chevaux  &  fur 
leur  nourriture  $  encore  n'en  auraient-ils  pas 
moins  été  réduit  à  faire  banqueroute,  ce  qui 
eft  déjà  un  malheur  ;  mais  ie  plus  grand  de 
tous ,  ceft  que  dans  un  inftant  le  fervice  des 
Poites  aurait  manqué  dans  tout  le  Royaume. 

Les  Maîtres  de  Poftes  fentent  au  contraire 
la  néceffité  d'avoir  de  bons  chevaux  &  de 
les  bien  nourrir  ,  ils  fentent  la  néceffité 
d'avoir  des  Poftillons  fûrs ,  parce  qu'il  leur 
importe  de  réunir  tous  les  moyens  de  bien 
fervir  &  contenter  le  public ,  ils  font  d'au% 
leurs  fournis  à  des  vifites ,  &  ils  ne  contre^ 
viendraient  pas  impunément  aux  -Rég'emena 
&  Ordonnances  concenttttt  les.  Poftes  §ç 
gelais  de  France* 
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Mais  quand  on  fuppoferoit  àdesCommk 
Salariés  le  même  intérêt  des  Maîtres  de 
Poftes ,  ce  qui  eft  impoffible  ;  comment  pour-' 
roient-ils  faire  le  fervice  auffi  bien  que  ces 
derniers  ?  fûrement  qu'on  ne  leur  confièrent 
que  le  nombre  de  chevaux  qu'on  prévoiroit 
fuffifant  pour  deffervir  chaque  Polie  ;  or ,  le 
Maître  de  Pofte  a  à  cet  égard  cet  avantage 
qu'indépendamment  du  nombre  de  chevaux 
deftinés  au  fervice  de  la  Pofte  %  il  a  encore 
ceux  de  labours  dans  la  proportion  des  ter- 
res qu'il  fait  valoir,  ôc  qui  fervent  dans  les 
befoins. 

Dira-t-on  que  les  chevaux  de  labour  ne 
peuvent  être  employés  au  fervice  de  la  Pofte 
qu'aux  dépens  de  l'agriculture ,  mais  la  ré- 
ponfb  eft  auffi  fimple  que  facile  ;  en  fuppo- 
fant  que  les  labours  foient  retardés  dans 
l'inftant  de  ce  bef  oin  extraordinaire ,  on  con- 
viendra qu'au  moyen  de  ce  que  le  Maître 
de  Pofte  employé  même  ces  chevaux  de 
Poftes  au  labour  quand  cet  inftant  eftpaffé, 
tout  eft  plus  que  réparé. 

Le  Projet  du  fieur  de  Lachenaye ,  de  même 
que  tous  autres  de  ce  genre  ,  ne  fauroient 
préfenter  que  défordre  &  confufion.  En  effet, 
les  chevaux  changeant  de  Relais  comme  les 
Poftillons,  qui  eft-ce  qui  connoîtra  leur 

qualités 
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Qualités  bonnes  ou  mauvaifes  ?  Un  Poffiltort 
fera  arrivé  avec  une  chaife  &  cinq  chevaux, 
il  fera  reparti  avec  deux,  un  autre  fera 
arrivé  avec  deux  &  fera  reparti  avec  quatre, 
un  troifîeme  fera  arrivé  à  franc-étrier ,  repar- 
tira avec  une  chaife  ou  une  berline,  &  cela 
pour  une  Pofte  différente  que  celle  dont  il 
eft  parti  ;  il  réfulteroit  néceffairement  de  ce 
défordre  &  de  cette  confufion,  que  les  che- 
vaux ne  feroient  jamais  employés  utilement , 
&  conféquemment  que  le  fervice  feroit  tou- 
jours très-mal  fait. 

Il  a  été  bien  prouvé  que  les  Relais  de  qua- 
tre lieues  en  quatre  lieues  étoient  imprati- 
quables  >  que  loin  de  diminuer  la  quantité 
des  chevaux ,  fentreprife  exigerait  qu'on  les 
augmentât  &fans  fuccès,  puifque  ces  retours- 
a  charge  ne  pouvoient  avoir  d'exécution  ; 
jettons^un  coup-d'ceil  rapide  fur  les  funefles 
effets  d'un  pareil  projet  s'il  fe  fut  réalifé. 

Il  fallôit  de  la  part  des  Entrepreneurs  une 
caution  pour  la  garantie  &  la  fureté  du  fer- 
vice  ,  ils  offraient  les  mille  chevaux  qu'ils 
n'avoient  pas,  les  fourrages  &  les  ufleniilc $ 
lîéceflàires  qu'ils  n'avoient  pas  encore  ;  mais 
€uffent-ils  pu  offrir  un  mobilier  tout  en  fpé- 
culation  ?  quelle  fureté  auroit-on  trouvé  dam 
des  chevaux  décharnés  &  eftropiés,  ou  prêts 
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à  devenir  dans  cet  état  par  le  travail  outré 
auquel  .on  les  deftinoit?  quelle  fûreté  auroit 
préfenté  des  felles  de  pofte  ,  des  harnois 
pourris ,  des  greniers  vuides  &  des  fournif- 
feurs  ruinés?  De  pareilles  fûretés  n'étoient 
tien  moins  que  capable  de  cautionner  ou 
aflurer  un  fervice  continuel  &  inftant. 

La  Compagnie  quelconque  qui  auroit  été 
forcée  de  tout  acheter,  de  faire  faire  le  fer- 
vice  par  des  Commis  à  gage,  qui  n'auroit 
^as  joui  d'une  infinité  des  avantages  dont 
les  Maîtres  de  Poftes  favent  profiter  ,  né 
pourroit  manquer  de  dépenfer  bien  plus  que 
Ces  derniers  ;  cette  Compagnie  étoit  donc 
incapable  de  foutenir  un  pareil  établiffe- 
ment;  elle  devoit  être  accablée  de  fon  poids, 
&  comme  on  Ta  dit ,  le  fervice  de  la  Pofte 
pouvoit  manquer  à  Finftant  même  ;  6c  le 
tems  néceffàire  pour  établir  le  même  ordre 
auroit  été  vraiement  incalculable  ;  parce  que 
les  Maîtres  de  Poftes ,  que  l'adoption  de  ce 
nouveau  fyftême  auroit  ruinés ,  la  confiance 
qu'ils  auroient  perdue,  leur  bâtiment  qui 
auroit  changé  de  deftination ,  ne  leur  auroit 
plus  permis  de  reprendre  leur  ancien  état; 
il  en  feroit  réfulté  la  ruine  de  l'agriculture 
&  du  commerce  dans  toute  l'étendue  de 
l'Empire. 


Ces  confidérations  font  d'autant  plus  ca- 
pables de  fixer  l'attention  de  l'Augufie 
Àlfemblée  Nationale ,  quelles  font  toute» 
vraies  &  puifées  fur  des  faits  pofitifs ,  fur  des 
exemples  qui  n'admettent  point  de  réplique; 
faits  &  exemples  garantis  par  la  droite  rai- 
fon ,  dont  les  iiîuflres  Députés  de  la  Nation 
font  un  fi  grand  cas  &  un  fi  glorieux  ufage* 

Ces  confidérations  reçoivent  d'autant  plu» 
d'application  dans  la  circonflance ,  que  lear 
Maîtres  de  Pofles  font  bien  informés  qu'il 
a  été  remis  à  l' AlTemblée  Nationale  des 
projets  qui  tendent  à  faire  accueillir  le  fyf- 
terne  qu'ils  viennent  de  combattre  .d'autant 
plus  avantageufement ,  que  les  auteurs  ne 
s'en  tiennent  plus  à  propofer  de  deflervit 
deux  routes  feulement,  mais  bien  tout  le 
Royaume,  ce  qui  donne  encore  un  plus 
grand  degré  de  force  au  raifonnement  des 
Maîtres  de  Poftes. 

Sans  doute  que  ces  derniers  ont  la  jufte 
intention  de  fe  fouftraire  &  de  fouftraire 
leur  famille  à  la  ruine  ,  dont  1440  Chefs 
font  menacés,  mais  ils  ont  auffi  celle  de 
contribuer  à  conferver  à  la  France  un  éta^ 
bliffement ,  qui,  par  fon  organifation  aâuelle, 
fait  l'admiration  de  l'Europe  entière  &do«t 
la  perte  influerait  fur  toute  la  Nation, 
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Deux  moyens  irréfîftibles  écarteront  à 
jamais  la  réalisation  de  ce  projet  funefte 
&  heureufement  impraticable.  X°.  L'anéan- 
tiffement  de  tous  privilèges  ,  &  fur-tout 
de  tous  privilèges  exclufifs.  2°.  Et  l'impof- 
fibilitè  où  feraient  les  entrepreneurs  de 
garantir  la  quantité  de  43,200  chevaux 
pour  le  fervice  des  Poftes  du  Royaume  ,  à 
îaifon  de  30  chevaux  par  chacun  des  1440 
Maîtres  de  Poftes, 

De  la  néceffité  d'écarter  des  projets 
vraiemeAt  deftruûeurs  du  précieux  établit 
fement  des  Poftes  aux  chevaux,  réfulte  celle 
de  maintenir  l'organifation  aâuelle  de  cet 
établiffemenr,  &  de  le  laiffer  entre  les  mains 
des  Maîtres  de  Poftes ,  qui  ont  le  plus  vif 
intérêt  de  concourir  de  tous  leurs  efforts  à 
fa  plus  parfaite  perfeâion ,  îi  elle  eft  pof- 
fiUe. 

Mais  dans  la  circonftance  où  des  décrets 
lefpeftables  &  qui  doivent  faire  l'admira- 
tion du  monde  préfent  &  fureur^ ils  feraient 
coupable  d'un  défaut  de  confiance  nuifible 
à  la  chofe  publique  ,  s'ils  n'imploraient  pas 
la*juftice  &  la  proteâion  de  Noifeigneurs , 
dont  les  effets  peuvent  feuls  les  mettre  en 
état  d'atteindre  à  cette  complette  perfec- 
tion ,  d'autant  plus  défirable  que  l'objet  en 


(  21  ) 

eft  grand  &  ifitéreffe  véritablement  toutes 
les  claffes  de  la  fociété. 

Les  Maîtres  de  Portes  font  dignes  de 
cette  proteflion  qu'ils  invoquent  ,  votre 
juftice  eft  intéreffée  à  leur  conferver  leur 
état,  à  laquelle  eft  attachée  lear  fubfiftance 
&  celle  de  leur  famille.  Les  Maîtres  de 
Poftes,Noffeigneurs,  parce  qu'ils  font  agri- 
culteurs laborieux  ,  parce  qu'ils  font  de 
zélés  patriotes  ,  &  ces.  qualités  en  valent 
bien  d'autres  aux  yeux  des  fages  fi  glorieu- 
fement  occupés  d'affurer  le  bonheur  des 
Français  dont  ils  font  l'ornement. 

Les  Maîtres  de  Portes  font  zélés  Patriotes,, 
par  cela  feul  qu'ils  s'occupent  effentieile- 
ment  des  moyens  d'accroître  la  fubfiftance; 
s'il  fallait  d'autres  titres  pour  j  unifier  cette 
qualité  fi  précieufe  à  leur  cœur ,  ils  retra- 
ceraient les  preuves  qu'ils  ont  donné  dans 
tous  les  tems  ,  celle  particulière  qu'ils  en 
ont  donné  fous  le  Maréchal  de  Belle-Me 
lors  de  l'invafion  de  la  Provence  ,  qui  ne 
dût  fa  confervation  qu'au  zèle  éclairé  des 
Maîtres  de  Poftes,  qui  fur  le  champ  four- 
nirent tous  leurs  chevaux  pour  le  tranfport 
de  l'armée  ,  des  vivres  ,  de  l'artillerie ,  &c. 
Service  dont  le  Roi  eut  dans  le  tems  con- 
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0oiffance ,  &  qu'il  daigna  reconnaître  par 
une  gratification. 

Ceux  des  environs  de  Paris  ne  fe  feront 
point  un  mérite  du  zèle  ardent  qu'ils  ont 
montré  en  charriant  gratuitement  avec  leurs 
chevaux  de  portes  pendant  les  mois  de 
Juillet  &  Août  derniers  ,  les  farines  defti- 
nées  à  l'approvifionnement  de  cette  Capitale. 
Us  ont  fait  l'occafion  d'obliger  leurs  con- 
citoyens ,  la  récompenfe  la  plus  précieufe 
à  leur  coèur  effi  dans  le  fervice  même  qu'ils 
ont  pu  rendre. 

Ces  confédérations  font  bien  puiffantes 
fans  doute  aux  yeux  des  Régénérateurs  du 
nom  Français  ;  les  Maîtres  de  Polies  font: 
toutesfois  incapables  de  s'en  prévaloir;  c'eft 
la  juftice  éclairée  de  Noffeigneurs  qu'ils  in- 
voquent ,  &  ce  ne  fera  ;  pas  envain  parce 
que  la  lituation  défefpérante  de  1440  Ci-*- 
.  toyens  utiles, de  1440  Citoyens  dignes  de 
porter  le  nom  Français,  mérite  d'occuper 
un  moment  les  plus  fermes  appuis ,  en  qui 
ïéfide  tout  refpoir  de  la  Nation  Fran- 
çaife. 

Les  Maîtres  de  Poftes  ,  Noffeigneurs, 
avaient  des  privilèges  ,  ils  en  jouiffaient  à 
titre  purement  onéreux  ,  la  fuppreffion  de 
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tous  le  s.  privilèges  a  frappé  fur  eux  &  par 
le  coup  qui  les  anéantit ,  votre  intention 
n'a  point  été  de  les  ruiner  &  encore  moins 
de  ruiner  un  établiiîement  dont  vous  êtes 
plus  que  qui  que  ce  foit  en  état  d'apprécier 
k  très-grande  utilité» 

Vous  déciderez  dans  votre  fageffe  ,  Nof- 
feigneurs ,  qu'il  eA  de  votre  juftice  de  rem- 
placer les  privilèges  des  Maîtres  de  Poites, 
non-feulement  par  une  indemnité  pécu- 
niaire bien  légitimement  acquife  T  mais< 
encore  par  une  légère  augmentation  fur  le 
prix  de  la  eourfe  des  chevaux  9  qui  n'équi* 
vaudra  jamais  aux  privilèges  dont  ils  font 
privés. 

Il  efl  tellement  vrai  -que  les  privilèges*- 
dont  ils  jouiffaient  n'ont  été  qu'un  véri- 
table  fecours  que  dans  les  pays  d'Etats.  8c; 
de  Cadaftres  ,  où  l'exemption  delà  taille  n'a 
point  lieu  ;  il  efl  accordé  à  chaque  Maître 
de  Pofle  75  Mv.  &  même  100  liv.  par  lieue  , 
qu'il  a  à  parcourir  avec  la  fixation  de  leur 
capitation  ,  à  fix  livres. 

Cette  indemnité  ferait  Ken  infùfii faute 
pour,  les  Ma|îres-;  de.  Pofies  des  grande* 
routes  &  des  environs  de  Paris. 

C'eft  partieulièrement  fur  le  fervice  de 
ces  grandes  routes  qui  partent  de  la  Capi- 
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taie  &  où  les  Pofles  doivent  êtres  montées 
d'un  plus  grand  nombre  de  chevaux  ,  &c 
d'efpèce  &  de  prix  bien  différens,  que  fe 
fera  fentir  l'effet  de  la  fuppreffion  des  pri- 
vilèges dont  jouiffaient  les  Maîtres  de  Pofles., 
Si  Noffeigneurs  ne  s'occupent  de  la  jufle 
indemnité  qui  doit  en  compenser  la  perte, 
il  eft  certain  que  les  gens  aifés  qui  tiennent 
aujourd'hui  les  Polies  &  que  leur  faculté 
mettent  en  état  de  fupporter  la  cherté 
exceffive  des  denrées  8c  les  pertes  acciden- 
telles &  trop  communes  des  chevaux  ,  fe- 
raient forcés  de  quitter  leur  état ,  ils  n'au- 
raient que  ce  parti  a  prendre  pour  ne  pas 
compromettre  leur  exiftence  &  celle  de  leur 
famille. 

Pour  prouver  l'infuffifance  de  l'indemnité 
accordée  par  les  pays  d'Etats  &  de  Cadaftres, 
fi  on  y  bornait  celle  due  aux  Maîtres  de 
Pofles  des  grandes  routes  &  des  environs 
de  Paris,  les  Maîtres  de  Pofles  citeront  ici, 
quelques  exemples. 

Les  100  liv.  accordés  annuellement  aux 
Maîtres  de  Pofles  de  Bretagne  ,  étant  in- 
fufifants  pour  les  indemnifer  de  la  non 
jouiflance  du  fouage ,  on  leur  a  accordé  en 
1774  3  50  liv.  par  lieue  ,  dont  partie  eft 
payée  par  le  Roi  &  partie  payée  par  la 
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Province.  Les  Poftes  y  font  très -faibles  8c 
très-difficiles  à  foutenir  ,  celles  de  Breft  & 
l'Orient  n'exiftent  qu'au  moyen  d'une  aug- 
mentation de  traitement  ;  &  en  1785  & 
1786,  le  fervice  des  malles  eût  manqué  fur 
la  route  de  Breft  &  les  Poftes  en  auraient 
été  abandonnées,  fi  Sa  Majefté  n'avait  point 
accordé  un  fecours  confid  érable  &  extraor- 
dinaire à  chacun  des  Maîtres  de  Poftes  de 
cette  route ,  &  fi  on  ne  leur  eut  payé  les 
chevaux  des  malles  au  prix  de  trente  fols. 

Les  Maîtres  de  Poftes  du  Dauphiné  ont  75 
liv.  par  lieue  ,  des  gages  du  Roi  de  280  liv. 
&  plusieurs  fur  la  route  de  Lyon  à  Greno- 
ble, ont  en  outre  des  gratifications  fixes  & 
annuelles  fur  les  dégrèvements  de  la  Pro* 
vince. 

Toulon  a  1600. livres; Douai  1800  liv.; 
Orléans  1000  liv.  de  FAdminiftration  &" 
1000  liv.  de  la  Ville  ;  Phalsbourg  400  liv. 
Mets  500  livres. 

D'autres  Poftes  font  à  la  charge  du  Roi  , 
telles  que  Nonau  le  Fufellier ,  quia  600  liv. 
la  Motte-Beuvron  pareille  fomme  de  600  liv. 
Breft  1 200,  livres  ;  Troves  2400  livres,  & 
une  infinité  d'autres  dont  il  devient  inutile 
de  préfenter  ici  l'énumération. 
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Les  Maîtres  de  Polies  ne  fe  diffimulent 
pas  ,  Noffeigneurs  ,  que  dans  le  moment 
où  vous  vous  occupez  à  rétablir  les  Finances , 
dans  un  moment  où  chacun  de  vous  travaille 
par  des  épargnes  en  tout  genre  à  reparer 
te  déficit  ,  les  Maîtres  de  Poftes  ne  fe  dif- 
fimulent pas  combien  il  eft  délicat ,  combien 
peut-être  ce  ferait  contrarier  vos  travaux 
&  vos  vues  de  demandera  FÀffemblée  Na- 
tionale une  indemnité  pécuniaire  en  rempla- 
cement de  leur  Privilège. 

Les  Maîtres  de  Poftes  fe  livrant  entière- 
ment à  la  refpectueiife  confiance  que  vous- 
avez  fi  juftement  infpiré  à  tbus  les  Citoyens 
vraiment  Français y  o  feront  prendre  la  liberté 
de  foumet.tre  à  vos  lumières  un  autre  moyen 
capable  de  balancer  'momentanément  les 
pertes  des  Maîtres  de  Poftes,  &  de  leur 
faciliter  le  moyen  de  foutenirleur  état&  le 
fervice  public,  en  attendant  que  des  cir- 
canftances  plus  heureufes  vous  mettent 
à  portée  de  les  mdemnifer  dans  les  propor- 
tions de  la  perte  de  leurs  Privilèges. 

Ce  moyen  Ample  &  d'autant  plus  avan- 
tageux qu'il  établirait  l'égalité  entre  tous  les 
Maîtres  de  Poftes,  fe  réduit  à  une  très-légère 
augmentation  du  prix  de  la  courfe  des  che- 
vaux, &  l'exemption  des  charges  de  Paroiffe  j 
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telles  que  le  marguillage,  lacolleéte,  &ç. 
X'adoption  de  ce  moyen  coûtera  d'autant 
-moins  à  votre  juftice  ,  qu'il  efl  vrai  de  dire 
que  s'iln'eft  point  de  pays  en  Enrope  où  le 
fervice  des  Polies  fefaffe  avec  autant  d'exafli- > 
tude  &de  célérité  qu'en  France;  il  n'en  eft 
aucun  où  il  en  coûte  auffi  peu  pour  fe 
tranfporter  promptement  d'un  endroit  à  un 
autre. 

Il  eft  vrai  d,e  dire  encore  que  le  prix  de  la 
courfe  des  chevaux  de  Pofte  a  varié  en  diffé- 
rens  tems  ,  &  rien  n'a  du  paraître  plus  jufte  ; 
l'analîfe  fort  en  abrégé  n'en  faurait  être  dé- 
placée dans  ce  Mémoire. 

Par  une  Ordonnancent!  1 6  Oôobre  1 691, 
Louis  XIV  afixéles  chevaux  de  trait  à -trente- 
cinq  fols  9  on  voit  par  un  Arrêt  du  ConfeiJ, 
du  22  Septembre  de  la  même  année,  que 
malgré  cette  augmentation  beaucoup  4e 
Maîtres  de  Poftes  fe  font  vus  forcés  a  aban- 
donner le  fervice. 

En  1729  le  prix  fut  fixé  à  40  fols  par 
chaque  cheval  attelé  aux  Berlines  &  Chaifes 
à  deux  perfonnes.  On  ne  connaiffait  point 
encore  les  limonières  qui  font  la  ruine  des 
chevaux  de  Pofte. 

Une  Ordonnance  du  19  Juin  1741  ,  porte 
qu'à  commencer  du  premier  Juillet  fuivant. 
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il  ferait  payé  trente  fols  pour  chaque  cheval 
indiftinâement. 

Ce  n'eft  que  depuis  1759?  que  le  prix 
des  chevaux  a  été  reftraint  à  25  fols ,  fi  Ton 
en  exeepte  cependant  l'année  1784  que  le 
prix  fut  porté  à  30  fols  pour  l'efpace  feule- 
ment de  18  mois. 

Ces  différentes  augmentations  n'ont  fait 
à  ces  époques  que  proportionner  le  prix  de  la 
courfe  avec  celui  des  denrées. 

A  l'époque  où  nous  nous  trouvons  ,  & 
'depuis  17561e  numéraire  efl:  conlidérable- 
ment  accru ,  &  les  denrées  en  ont  faivies  s'ils; 
n'ont  furpaffé  la  progreffion  fucceffive,  en  fe 
rapportant  feulement  à  l'année  1763  , 
époque  de  la  révolution  fur  le  prix  des  grains, 
celui  des  biens-fonds  a  à  peu  près ■  doublé, 
&  toutes  les  denrées  ont  augmenté  dans  la 
même  proportion ,  c'efl:  là  une  vérité  dont 
la  preuve  efl:  dans  les  mains  même  du  Gou- 
vernement ,  puifqu'elle  exifte  dans  les 
marchés  des  Entrepreneurs  de  l'Artillerie 
&  des   vivres  dont  le  prix  a  vraiment 

doublé.  ai 

Il  en  coûte  aujourd'hui  à  un  Maître  de 
Pofte  près  du  double ,  tant  pour  la  nourriture 
que  pour  l'achat  de  fes  chevaux,  &  s'il  efl 
obligé  d'en  avoir  un  plus  grand  nombre^ 


les  dépenfes  &  fes  rifques  augmentent  1k 
proportion. 

Rien  nefi  moins  régulier  que  le  tems  &  la 
nature  dufervice;  il  fe  fait  en  général  pat 
bouffées  imprévues ,  ce  qui  ruine  les  che- 
vaux ;  fouvent  les  deux  tiers  de  Tannée  il  n'y 
a  point  d'ouvrage,  fi  les  Mai  très  de  Pofle 
n'avoient  pas  de  labour  pour  occuper  leurs 
chevaux  dans  les  mortes  faifons  &  les  refaire  , 
un  Maître  de  Pofle  ne  pourrait  fubfifter  fur- 
tout  fur  les  grandes  routes. 

L'état  de  Maître  de  Pofle  nefl  rien  moins 
que  lucratif  ;  ceux  qui  ont  l'ordre,  l'intellH 
gence  & iaâivitéxnéceffaires  y  vivent,  pla- 
ceurs s'y  ruinent  &  aucun  n'y  fait  fortune^ 
&  fi  l'on  a  trouvé  jufqu'ici  des  fujets  pour 
garnir  les  Pofies  ,on  ne  le  doit  qu'à  la  fiabi- 
lité de  l'état,  à  la  proteflion  dont  ils  ont 
reffentit  les  effets,  6c  fur-tout  à  l'appas  des 
privilèges  qu'on  leur  avait  accordé  dans  tous 
les  temps. 

Pour  réfumer  ce  qu'on  vient  de  dire,  les 
Maîtres  de  Pofle  ofent  efpérer  queNoflei- 
gneurs  ne  perdront  pas  de  vue,  qu'ils  fe 
font  flattés  de  trouver  dans  leur  fagefle  Se 
dans  leur  juftice,  la  protection  qu'ils  ont 
droit  d'en  attendre  pour  n'être  pas  dépouillés 
<ie  leur  état  par  la  réalifation  de  projets  t 


(  3o) 

infenfés  vraiment  impratiquables  ,  &  qui 
tendraient  à  faire  revivre  des  privilèges 
cxclufifs  ,  dont  l'anéantiffement  eft  la  conlé- 
quenee  de  tous  les  décrets  de  l'Augufte 
Affemblée. 

Les  Maîtres' de  Portes  ofent  efpérer  que 
cette  profçription  fi  légitime,  fera  encore 
fondée  fur  la  juftice  de  ne  pas  dépouiller  des 
Citoyens  agriculteurs ,  afiifs  &  laborieux  de 
tous  moyens  de fubfifter,  &  de  faire  fubfifter 
leur  famille.  •  , 

Hs  efpèrent  enfin  que  Noffeigneurs ,  péné- 
trés de  cette  vérité  que  les  privilèges  qui  leur, 
ont  été  accordés  de  tous  tems ,  n'étaient 
qu'un  feccursindifpenfable  &  jufte  fous  tous 
les  rapports  t  qu'une  indemnité  fans  laquelle 
ils  n'auraient  pu  fe  livrer  à  deffervir  les 
Folles  du  Royaume  ;  pénétrés,  difôns-nous » 
qu'ils  doivent  indiftinâement  juftice  à  tous 
les  Citoyens ,  Scproteftion  fpéciale  à  ceux* 
qui,  comme  les  fuppliants,  ont  fait  preuve 
toustems  du  plus  pur  patriotifme,  Nof- 
^ekneurs  daignerons  en  tems  &  lieu  propor- 
tionner l'indemnité  fi  juftement  acquife  à  leur 
fituation,  &  leur  accorder  dès  à  préfent  les 
légères  augmentations  auxquelles  ils  vont 

conclure.  . 
Les  privilèges  grevant  tous  les  fujets  du 
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Roi,  l'augmentation  du  prix  de  la  courfe  a 
cet  avantage ,  qu'elle  ne  frappe  que  fur  les 
voyageurs,  5c  quelle  fera  partagée  parles 
Etrangers. 

Par  ces  confîdérations ,  Noffeigneurs ,  il 
plaife  à  votre  juftice  accorder  aux  Maîtres 
de  Portes  telle  augmentation  de  prix  qu'il 
vous  plaira  déterminer  par  Porte,  pour  le 
fervice  de  toutes  les  malles  &  celui  des 
Couriers  dû  Cabinet;  &  tel  autre  plus  fort 
prix  qu'il  vous  plaira  également  déterminer 
par  cheval  pour  le  fervice  publie  géné- 
ralement. 

Les  Maîtres  des  Poftes  des  grandes 
Routes  &  des  environs  de  Paris. 
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